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Pour Liam et Loïs



Prélude

Le ciel vaporeux s’effilochait sur ses plumes luisantes comme le jais. Plus haut, toujours plus haut… Surtout, ne pas s’arrêter.

Chaque battement d’ailes la hissait au prix d’un effort ensanglanté. Ses profondes blessures l’épuisaient. Imago avait lacéré son flanc gauche à son envol et les griffures sur son poitrail la brûlaient, mais pas autant que le ressac de sa colère. Ce poison la rongeait.

Elle devait lui résister. S’échapper. Ne pas se laisser dévorer.

Sous elle, la noirceur de la Terre était devenue un tourbillon sombre qui cherchait à la rattraper. À l’engloutir. À la ramener auprès des humains dont le désespoir insupportable l’étoufferait.

Cependant, la lumière l’appelait. La Céleste pouvait encore l’atteindre. Elle y arriverait. La douleur avait beau cisailler ses flancs et plomber ses ailes, elle résisterait ! Elle avait déjà eu la force de déposer Faustine sur le seuil d’un hôpital, elle trouverait celle d’atteindre le salut.

— Je reviendrai bientôt, gronda-t-elle à l’adresse de la masse ténébreuse.

Elle sentait la clarté sur elle, elle y était presque ! La griffonne plana, à la recherche de son souffle. Son aile gauche tremblait de faiblesse. Elle devait rentrer chez elle avant que son membre cède.

— Encore ! s’acharna-t-elle en s’appuyant de nouveau sur l’air.

Mais elle ne parvint pas à se hisser.

— J’aurais pu le tuer ! siffla-t-elle, piquée au cœur. J’aurais dû le tuer !

Elle consuma ses dernières forces dans un ultime élan vers les cieux. Ses ailes lâchèrent et elle partit en vrille. J’exécuterai Imago, se promit Ailenoire furieuse quand les ténèbres l’avalèrent.



Chapitre 1

Mardi 15 décembre, 2 jours plus tard

 

Un brouhaha étouffé lui parvenait, comme si sa tête était enfoncée sous une pile d’oreillers. Faustine avait mal, un peu, la douleur était diffuse, et elle se sentait terriblement fatiguée, de ce genre de fatigue qu’une bonne nuit de sommeil ne suffisait pas à évacuer. Elle avait l’impression d’avoir dormi longtemps ; pourtant elle n’avait pas envie de se réveiller. Quelque chose pesait sur elle.

Faustine, chuchota une voix rauque à son oreille.

Des images la poursuivaient. Un individu à la beauté sinistre la suivait de ses prunelles d’ambre, des griffes et des plumes s’embrouillaient dans un nuage de poussière, des vers noirs grouillaient au sol. La jeune femme repoussa ces bribes de terreur loin d’elle et se tassa dans son refuge ouaté. Elle avait besoin de temps.

Le murmure grinça de nouveau dans son esprit.

Réveille-toi, Faustine.

Le timbre éraillé la fit dessiller. Chevalier, pensa-t-elle en ouvrant les yeux à demi. Mais ses paupières étaient lourdes, tout comme son corps. Groggy, Faustine chercha la Céleste à travers la pièce, plongée dans la grisaille d’une journée d’hiver. Elle ne reconnut pas l’endroit. L’odeur aseptisée du gel hydroalcoolique lui attaqua les narines. Une perfusion était plantée dans le creux de son coude, et elle portait l’une de ces abominables blouses de papier qui se fermaient mal dans le dos. Pire, elle était allongée sur un lit médicalisé.

Faustine tenta aussitôt de se lever ; elle ne pouvait pas rester là, elle ne supportait pas les hôpitaux. Elle écarta la couverture, ressentit une souffrance intense en bougeant sa cuisse – elle cria. Une paire de bras musclés la rattrapa.

— Ia ora na 1, lui dit Nato avec soulagement.

Il la serra avec douceur contre lui tandis qu’elle réalisait qu’il était bel et bien vivant. Elle détailla son visage aux angles parfaits, aux doux yeux noirs, aux lèvres charnues, aux meurtrissures encore fraîches. Elle l’embrassa dans un élan spontané. Leurs fronts se posèrent ensuite l’un contre l’autre. Elle le revoyait, gisant sous elle, inerte, insensible à ses efforts pour le secouer. Il lui rendit son baiser.

— Tu n’es pas en danger.

— OK.

Ce fut tout ce qu’elle parvint à dire. Elle l’avait cru mort, et les mots restaient coincés dans sa gorge. Elle avait eu son sang sur les mains. Elle vérifia l’intérieur de ses paumes – propres, bien sûr. Du bout des doigts, elle effleura les points de suture sur l’arcade sourcilière du jeune homme. Il frissonna.

— Nous avons eu de la chance. Je te portais quand la balle est passée entre nos têtes. Elles se touchaient presque. Je ne sais pas lequel de nous deux Imago visait.

Moi, sut-elle. Il avait menacé de commencer par elle, car il voulait faire sortir Ailenoire à découvert. Faustine ne savait plus si la griffonne avait eu le dessus. Les Célestes la hantaient encore de leurs ombres mouvantes. Elle rêvait d’eux avant de se réveiller. Qu’étaient-ils vraiment ? Des anges, avait-elle cru en voyant surgir les ailes de sa protectrice. Des êtres venus d’autres paradis, avait prétendu cette dernière. Tout cela paraissait à la fois proche et lointain, impossible et pourtant si réel. Surtout la silhouette d’Imago se transformant… Sa crinière, son rugissement… Faustine frémit.

— Combien de temps suis-je restée inconsciente ?

— Deux jours. Retourne dans ton lit, au chaud. Tu es glacée.

Nato la replaça sous les draps en dépit de sa réticence.

— Tu as eu un petit morceau d’oreille arraché. Rien de grave, tu as subi une chirurgie réparatrice.

Il l’aida à tâtonner le pansement. La nouvelle de son oreille abîmée ne procura aucune émotion à Faustine. Elle s’en fichait. Elle ne pensait plus qu’à ceux qui avaient partagé sa soirée de cauchemar, dont elle revoyait les corps comme des fantômes autour d’elle.

— Allison ? demanda-t-elle.

— Elle a reçu une rafale de mitrailleuse dans son gilet en kevlar qui lui a valu une tripotée de bleus. Elle s’est évanouie durant quelques minutes.

— Le commandant Mdia ?

Nato secoua la tête d’un air désolé. Ali Mdia n’avait pas survécu. Faustine déglutit, bouleversée.

— Où est Chevalier ?

— J’espérais que tu me le dirais ! Quand Allison a appelé les secours, nous étions seuls dans les bois elle et moi… Tu avais disparu. On t’a retrouvée aux portes d’une clinique bordelaise. Quant à Chevalier, Imago et Ekasringa, personne ne sait ce qu’ils sont devenus.

Les questions se bousculèrent dans l’esprit de Faustine. Avait-elle réellement volé dans les cieux, emportée par une griffonne ? Ekasringa avait-il réussi à s’enfuir alors qu’il paraissait sur le point de mourir ? Ou bien était-ce Imago qui l’avait enlevé ? Et pourquoi Chevalier n’avait-elle pas reparu ? Soudain, Faustine sut qu’elle avait oublié le principal et l’angoisse lui tordit le ventre.

— Le Tumorex ? Est-ce que…

— Tu l’avais sur toi, la coupa-t-il. Il est sous clé. Calme-toi, tu n’as plus à t’en inquiéter. Et Rockette se porte comme un charme.

L’information arracha un soupir à Faustine, qui se détendit un peu. Le vaccin était en sûreté, sa chienne aussi : ces nouvelles tenaient du miracle. Elle pressa la main de Nato entre ses doigts engourdis. Elle plongea dans son regard sombre. Ils avaient échangé leur premier baiser quarante-huit heures plus tôt, quarante-huit heures qui ressemblaient à une éternité et pendant lesquelles ils avaient failli se perdre. Ils se penchèrent, leurs nez se frôlant, quand la porte s’ouvrit subitement sur Vivianne Mésanger.

— Faustine ! Tu es réveillée ?

Nato s’écarta aussitôt.

— Ma… maman ? dit-elle, catastrophée. Qu’est-ce que tu fabriques ici ?

— On te tire dessus, une balle t’a déchiré une oreille, et tu t’étonnes que j’aie sauté dans le premier avion ?

Vivianne Mésanger posa son café sur la tablette roulante près du lit et feignit de ne pas remarquer la gêne du garde du corps. Elle étreignit son enfant avec précaution, comme si elle craignait de la casser. Faustine lui tapota le dos.

— Je vais bien. Je suis contente que tu sois là.

— J’ai eu si peur, murmura sa mère.

Le cœur de l’étudiante se serra. L’air attendri de Nato la fit froncer des sourcils et provoqua une pointe de douleur dans la partie gauche de son visage, côté pansement. Un gémissement lui échappa.

Vivianne recula, affolée.

— Oh ! Pardon, je t’ai fait mal !

La quarantenaire avait beaucoup de traits communs avec sa fille. Son menton décidé, son front dégagé et l’arête très droite de son nez s’accordaient avec son caractère volontaire. Elle compensait une coupe au carré stricte par un maquillage lumineux et flottait dans un sweat à capuche des Capitals, rouge et blanc, décoré d’un aigle bleu marine. Sa passion pour les matchs de hockey datait de son installation à Washington. Elle avait offert le même vêtement à Faustine – elle adorait porter les mêmes fringues que sa fille dès que l’occasion se présentait, ce qui avait le don d’énerver cette dernière. Mais pas cette fois, parce que ce sweat familier rappela à Faustine sa maison, et par extension sa vie d’avant. Une vie qui avait le goût d’un souvenir à jamais enfui.

Ne dramatise pas, se fustigea-t-elle alors que la porte s’ouvrait sur son père. En un instant, Faustine comprit qu’il marchait sur des œufs. Une expression de soulagement chassa son air gêné lorsqu’ils échangèrent un sourire fugace. Sa barbe rousse filée de blanc avait besoin d’un bon coup de ciseaux et des poches de fatigue alourdissaient ses yeux clairs.

— Tu es réveillée ? Comment te sens-tu ?

Il déposa son gobelet près de celui de sa femme – de son ex ? se demanda Faustine – puis il se pencha sur elle afin de l’examiner.

— J’ai soif, lui dit-elle, la langue était plus rêche que du papier.

— Je vais te chercher un verre d’eau, s’empressa de déclarer Nato qui semblait mal à l’aise au milieu de ces retrouvailles familiales.

Le regard grave et clair de son père la fixait. Il y avait mille questions qu’il taisait à cause de la présence de sa mère.

— Tu as été opérée hier en début d’après-midi. Tes propos étaient incohérents à ton entrée aux urgences. Mais tu avais le Tumorex sur toi, précisa-t-il avec une pointe de fierté. Ils me l’ont rendu avec tes affaires. Est-ce que tu sais comment tu es arrivée à l’hôpital ?

— Non, mentit-elle.

— Allons, laisse-la reprendre ses esprits, le rabroua Vivianne. La pauvre, elle a perdu un morceau d’oreille !

Charles se détourna de façon à masquer son agacement. Un nœud durcit dans la gorge de Faustine. Il y avait plus précieux qu’un bout de cartilage. Mdia était mort. Imago courait dans la nature. Chevalier était portée disparue.

Faustine, assombrie, replaça sa chemise de nuit tout en repensant au ciel nocturne, aux nuages, aux étoiles. Au poitrail de plumes noires. À la transformation de Chevalier en une autre créature. Où donc se trouvait-elle en ce moment ? Faustine était sûre de l’avoir entendue près d’elle. Sa voix l’avait réveillée.

Quelque chose clochait.

 

 

 

Ailenoire gisait dans un lit de feuilles mortes. Sa chute avait cassé d’innombrables branches qui lui étaient ensuite tombées dessus. Elle ne pouvait plus bouger. Ses muscles s’étaient raidis et des langues de feu couraient sur ses flancs, là où ses blessures suppuraient. Dans la forêt assoupie, l’hiver n’avait pas chassé tous les oiseaux ; quelques-uns pépiaient encore. La griffonne se recroquevilla davantage sous ses ailes qui lui tenaient chaud. Elle ne renoncerait pas. Elle tendrait le cou à la prochaine pluie pour boire. Elle dévorerait les animaux qui s’aventureraient trop près d’elle. Elle repousserait les cris qui la tourmentaient chaque fois qu’elle s’abandonnait au sommeil. Elle refusait de perdre espoir.

Le vent changea et ébouriffa son plumage. Elle frissonna à l’idée de ce qui la menaçait. Sa colère qui enflait parfois avec la force d’une vague n’avait nulle part où s’abattre, sinon sur son cœur, et laissait dans son sillage la houle de l’amertume.

Le poison d’Imago la rongeait.





1. Ia ora na : « Bonjour » en tahitien.







Chapitre 2

Michelle Luong chercha une position plus confortable dans son lit car sa blessure la lançait. La balle qui avait failli la tuer la semaine précédente avait transpercé sa chair quelques centimètres au-dessus de son cœur. Sa guérison avait impressionné docteurs et infirmiers, qui l’avaient qualifiée de « miraculée ». Les médecins ne croyaient pas si bien dire : Chevalier avait brisé un interdit pour l’empêcher de se vider de son sang.

D’un geste machinal, la directrice replaça ses longues mèches noires de part et d’autre de son visage rond aux traits tirés. Quoique fatiguée, elle ne parvenait pas à s’endormir. Dès qu’elle fermait les yeux, Imago brandissait son arme vers elle. Quand elle les rouvrait, le danger qu’il représentait lui donnait la nausée. Elle avait du mal à croire ce qu’elle avait ressenti en sa présence… Et pourtant. Ses mains tremblèrent sur le coton en voile de percale orné de paons bleus et délicats qui recouvrait sa couette favorite.

— Vous vous sentez mal ? s’inquiéta Damien, son assistant.

Le jeune homme aux cheveux blonds bouclés la veillait comme un chien fidèle en l’absence d’Élisabeth.

— Désirez-vous que je remonte vos oreillers ?

Elle refusa gentiment, prétextant qu’elle était bien installée. Il se replongea dans la lecture d’un dossier sur son ordinateur.

— Vous devriez vous reposer.

Si seulement, songea-t-elle en se tournant vers la fenêtre panoramique. Le lit médicalisé avait été installé dans son salon, à sa demande, de sorte qu’elle soit plus près de sa bibliothèque et qu’elle ait vue sur les toits de Paris.

Alta alatis patent, murmura-t-elle en son for intérieur avec ferveur. Elle ne flancherait pas. Il lui restait une mission sacrée à remplir. Elle continuerait de se battre pour l’avenir, le paradis promis… quoiqu’Imago fasse pour les en priver.

Pourquoi ? se demanda-t-elle en observant les masses nuageuses en mouvement dans le ciel.

Elle en avait assez de cette question qui tournait en boucle dans sa tête. Les Célestes rendaient visite aux autres peuples pour les aider, pas pour leur mettre des bâtons dans les roues. Jamais ils ne cherchaient à s’attaquer à leurs habitants. Il n’y avait que les néphilims 2, venus de mondes sur le point de disparaître, pour s’avérer aussi dangereux. Néanmoins, Imago n’était pas un démon perdu, prêt à tout pour survivre.

J’ai senti sa lumière.

Il dégageait le même genre d’aura que Chevalier, en plus fort. Ce constat emplissait Michelle d’effroi. Elle décida de se lever. En dépit de ses précautions, lorsqu’elle s’appuya sur son bras valide, une sensation de brûlure irradia sa blessure. La directrice poursuivit son geste au prix d’un nouvel effort. Faire quelques pas, histoire de se dérouiller les jambes, lui paraissait essentiel. Elle manquait de vigueur ; ses muscles avaient déjà fondu alors qu’elle n’était alitée que depuis une semaine. Elle eut le malheur de vaciller, et son assistant se précipita à son secours.

— Rasseyez-vous, Damien. Je ne vais pas m’écrouler sur-le-champ. Je ne suis pas en sucre.

Ses doigts se crispèrent sur le dossier d’une chaise, puis elle avança avec plus de facilité.

Et maintenant que vous êtes partie, Chevalier, que suis-je censée faire ?

Certainement pas se promener, mais les docteurs n’avaient pas donné de consignes précises, estimant sans doute qu’elle en serait incapable.

La force, vous me l’avez insufflée.

La foi aussi. Un jour, l’humanité rendrait à ce monde sa véritable destinée. Le paradis n’était ni une promesse offerte au seuil de la mort ni un souvenir appartenant au passé : il était le seul avenir possible.

Ce sera ça ou la fin.

Les mondes qui ne devenaient pas des paradis disparaissaient. Ils finissaient par se détruire ou par mourir… Michelle s’accrocha à la bibliothèque chargée de volumes où se côtoyaient des romans, des essais philosophiques et des livres de théologie. Tout ce qui touchait aux mythes la passionnait depuis longtemps.

— Que cherchez-vous ? s’enquit Damien, curieux.

— De grâce, laissez-moi respirer. Je prends ma tablette et je me recouche.

Deux mètres la séparaient de l’appareil. Elle prit son temps, dompta sa souffrance et regagna son lit avec l’impression d’avoir arraché une victoire.

— Je signalerai au docteur que vous vous êtes levée lorsqu’il repassera, grogna son assistant avant de se replonger dans son travail.

Michelle Luong avait négocié une hospitalisation à domicile sur les conseils de Raoul Tissier, le chef de la sécurité de leur Fondation.

Ce dernier jugeait que trop de gens entraient et sortaient de l’hôpital. Les rotations de personnel offraient un vaste éventail de possibilités pour un tueur entraîné. Il était plus facile d’empoisonner une perfusion que d’abattre une malade avec une arme à feu. En comparaison, l’immeuble de Michelle, avec ses entrées blindées et son appartement pourvu d’une seule porte, faisait office de bunker. De plus, Raoul avait accès au réseau des caméras.

De toute façon, elle se sentait mieux chez elle. Son logement était grand, lumineux, et surtout très calme. Aucune infirmière n’était venue la déranger durant la nuit, ce qui était hautement appréciable.

La convalescente se rassit sur son lit et bascula en arrière en douceur, anticipant avec une certaine crispation l’instant où son dos toucherait l’oreiller. Elle serra les dents sous l’effet de l’élan fulgurant qui lui déchira l’épaule. Ensuite, elle tenta de se détendre en se concentrant sur sa respiration.

La tablette exigea un rétino-scan avant de se déverrouiller. Michelle ouvrit sa boîte e-mail avec impatience. Damien se désintéressa de son écran.

— Vous ne comptez pas travailler, tout de même ?

Il devenait irritant.

— Rappelez-moi qui vous emploie actuellement ? grinça la directrice.

Le jeune homme jugea préférable de s’éclipser en cuisine.

Le doigt de Michelle glissa sur sa liste de messages. Damien s’était chargé de répondre à ceux, urgents, arrivés sur son compte de la Fondation. Il ignorait qu’elle en possédait un second, plus secret, que seuls certains responsables de labo connaissaient ainsi que Raoul, et bien entendu, Chevalier. Par malheur, le dossier réservé à cette dernière ne contenait pas de nouveau message.

Elle avait besoin de rentrer chez elle, de se ressourcer, de se calmer.

Les blessures physiques ne posaient pas de réels problèmes à la Céleste – ses facultés de guérison étaient prodigieuses, mais la Terre exerçait sur elle une influence néfaste. Son empathie l’exposait à trop de désespoir, de haine, de mort qui la hantaient tel un fond sonore difficile à gommer. Cet environnement la rendait plus impulsive, et réveillait en elle un côté sombre qui ne lui ressemblait pas.

D’ordinaire, la griffonne se purifiait à la source sacrée du château et méditait pour revenir à elle. Parfois, elle estimait nécessaire de repartir chez elle. La violence du combat avait pu précipiter son départ ; Claudine avait retrouvé des plumes noires en quantité dans la forêt. Mais Chevalier ne tarderait pas à rentrer : jamais elle n’abandonnerait ses compagnons seuls face à un ennemi si puissant.

Raoul croyait dur comme fer que la Céleste reviendrait accompagnée d’autres griffons. En conséquence, il s’occupait de sécuriser la Griffe Bleue.

Imago aussi devait panser ses plaies. D’après les témoignages recueillis auprès de Hans et Nato, il avait trouvé une adversaire à sa mesure et, depuis, il n’avait pas refait surface. Raoul, confiant, supposait qu’Ailenoire lui avait méchamment botté le train. Michelle aurait voulu partager son optimisme.

Cela ne fait que deux jours, deux tout petits jours. Qui sait quand ils seront de retour…

Et quoi, ensuite ? Les Célestes recommenceraient jusqu’à ce que l’un d’eux soit tué ? L’idée horrifiait Michelle. Elle devait faire cesser cette folie. Aussi loin qu’elle se souvienne, elle n’avait jamais vu Chevalier perdre son sang-froid. Elles se connaissaient depuis de longues années désormais…

Leur rencontre avait eu lieu à Toronto, sous les arbres du Queen’s Park, par un beau jour de printemps. À l’époque, Michelle venait de commencer son tout premier job en tant qu’attachée de presse pour une ONG et doutait de se montrer à la hauteur. Elle avait oublié pourquoi elle avait passé une mauvaise semaine, elle se rappelait juste qu’elle s’était assise sur la pelouse et que des enfants se disputaient autour d’un ballon. Une grande femme aux lunettes noires s’était alors penchée sur elle, comme sortie de nulle part.

— Je m’excuse d’interrompre votre rêverie.

— Vous n’êtes pas vraiment désolée, avait répliqué Michelle du tac au tac.

Chevalier avait ri, d’un rire aussi éraillé que sa voix.

— Pourtant, rêver me paraît essentiel.

Elle s’était installée dans l’herbe et avait enlevé chaussures et chaussettes, le tout avec naturel. Michelle avait alors pris conscience qu’il y avait plus que du charisme chez cette inconnue ; il émanait d’elle une force, une bonté, une lumière aussi palpable que lorsque vous fermiez les yeux pour sentir chauffer le soleil sur votre peau.

Le père de Michelle l’avait avertie des années plus tôt : « Tu reconnaîtras la Céleste tout de suite. C’est quelque chose que tu portes en toi, comme savoir distinguer ce qui est bon ou pas pour notre monde. »

— Je m’appelle Chevalier, avait dit l’inconnue. J’ai besoin de vous.

Un élancement de douleur au-dessus de son cœur ramena Michelle au présent. Pianoter sur la surface tactile la forçait à utiliser ses deux mains, ce qui était trop pour son épaule blessée.

— Vous voulez un antalgique ? proposa Damien depuis le seuil.

Si Michelle en avait eu la force, elle lui aurait jeté un oreiller. Elle releva les genoux de sorte que la tablette repose dessus, et continua de faire défiler ses archives de mails. Le téléphone retentit alors.

Pour une fois, il apportait une bonne nouvelle : Faustine était réveillée. Peut-être pourrait-elle l’éclairer sur les événements survenus lors de cette maudite soirée ?





2. Les néphilims sont des personnages surnaturels de la Bible. Selon les interprétations, le mot « nephilim » pourrait signifier « ceux qui sont tombés », « ceux qui tombent » (anges déchus), ou « ceux qui font tomber » (qui corrompent les âmes des hommes).







Chapitre 3

Le ballet des infirmières et des médecins donnait le tournis à Faustine. Elle avait l’impression que tout le personnel hospitalier s’était mis en tête de lui rendre visite, du simple aide-soignant à l’anesthésiste en passant par les chirurgiens qui l’avaient opérée. Elle aurait pourtant dû se réjouir des informations que ces derniers lui avaient données. La cicatrice de sa chirurgie plastique à l’oreille se résorberait dans les prochains mois. Concernant sa cuisse, seul son muscle avait été touché ; les nerfs, l’os, l’artère fémorale étaient intacts. Faustine n’aurait pas de séquelles et s’en remettrait rapidement. Enfin, sous cinq semaines. D’ici la guérison, elle serait obligée de clopiner. Mais ce n’était pas son plus grand problème.

L’infirmière venue vérifier les pansements parlait sans remarquer le silence de sa patiente ni sa grimace agacée entre deux rictus de douleur. Faustine n’écoutait pas un mot de ce que la femme racontait. Les bras croisés dans un coin de la chambre, Nato restait attentif, sur le qui-vive. Faustine se surprenait à chercher son regard, et à l’observer elle aussi, inquiète à l’idée qu’il lui ait caché une blessure. Il n’avait pas reçu de balle et ne paraissait pas gêné dans ses mouvements, mais les cernes sous ses yeux trahissaient sa fatigue. Il ne s’était pas correctement reposé depuis les événements survenus au château.

Difficile de dormir en sachant qu’Imago est en cavale.

Ce dernier avait promis de la tuer, et il prendrait sa revanche tôt ou tard.

Charles Mésanger piétinait devant le lit médical, accroché à son téléphone comme si sa vie en dépendait. Faustine le soupçonnait de faire de son mieux pour se tenir loin de son ex, dont la présence n’arrangeait pas leurs affaires. Il y avait tant de choses dont il était impossible de parler devant elle ! Faustine devait à tout prix informer son père et Nato de l’existence des Célestes… ainsi que de celle du paradis, ou plutôt des paradis.

Qu’est-ce que cela signifiait exactement ? Que les êtres qui vivaient là-bas étaient immortels comme des anges ? Et Imago ? Fallait-il le classer parmi les démons ? La description collait : séducteur, terriblement beau et un tantinet psychopathe.

Seule Chevalier aurait pu répondre à ces questions. Faustine se tordit les mains, incapable de juguler une brusque montée d’angoisse.

C’est une Céleste, elle est à l’épreuve des balles : il ne peut rien lui arriver.

Cependant, la chimère l’avait appelée à l’aide dans son rêve. C’était ce qui l’avait réveillée, elle en était convaincue. Dès que l’infirmière sortit, Faustine décida de chercher un prétexte afin d’éloigner sa mère. Elle se creusait les méninges quand une nouvelle venue l’interrompit :

— Mademoiselle Mésanger ?

Une grande dame brune et bronzée, jean et rangers, la cinquantaine, entra dans la chambre en apportant un nuage de nicotine.

— Je suis Mme Hattouche, l’inspectrice désignée pour recueillir votre témoignage. Les médecins m’ont donné le feu vert.

Faustine se décomposa. Durant une vertigineuse seconde, elle se remémora ses pires souvenirs du samedi précédent. Elle aurait dû se douter que des enquêteurs trépignaient devant sa porte depuis son réveil et qu’ils finiraient par l’interroger à propos de ce qui lui était arrivé.

Quelle idiote ! J’aurais dû me préparer !

Elle ne pouvait pas tout raconter. Personne ne croirait à son histoire de créatures surnaturelles, hormis ses compagnons présents à la Griffe Bleue… Et elle se détesta à l’avance, car cacher une partie de la vérité revenait à mentir et allait à l’encontre de ses convictions.

Charles lui tapota la main, l’air compatissant, et Vivianne l’embrassa sur le front.

— Si tu te sens trop fatiguée, dis-le. Tu n’es pas obligée de te surmener.

— Selon le chirurgien, intervint aussitôt l’inspectrice, elle survivra à quinze minutes d’interrogatoire. Surtout après s’être montrée si courageuse en présence de terroristes.

Faustine adressa un sourire contrit à ses parents puis à Nato qui l’abandonnaient à son sort. Hattouche s’installa à son chevet.

— Je sais que vous avez vécu des moments éprouvants et je vous promets que nous ferons vite. Je vous remercie d’avance pour votre coopération.

Quel autre choix avait-elle ? Des mercenaires et des policiers étaient morts. Chaque détail rapprocherait les policiers d’Imago. Mais que feraient-ils contre un individu capable d’encaisser les balles et de se changer en monstre ? Elle ne l’avait pas vu une fois la transformation achevée mais, dans son souvenir flou et tourmenté, la stature d’Imago grandissait, grandissait… Faustine avait aperçu une crinière, des pattes énormes et griffues, félines, et une queue de serpent. Rien que d’y penser, elle en avait la chair de poule.

L’inspectrice, qui avait lancé son dictaphone et sorti un calepin, l’observait.

— Est-ce que je peux vous appeler Faustine ?

Celle-ci acquiesça, vaguement agacée d’être traitée en jeune fille plutôt qu’en adulte. Elle prit néanmoins sur elle. Tout ce qui empêcherait Imago de mener ses projets à bien serait une bonne chose. Faustine se raccrocherait aux faits : décrire les événements, passer sous silence les éléments surnaturels, dire la vérité autant que possible.

 

 

 

Allison remontait d’un pas vif la rue principale de Saint-Émilion en direction de l’office du tourisme. À cause de son bras en écharpe, son caban glissait et entravait ses mouvements. Tout était devenu plus gênant depuis qu’elle avait reçu une balle. Elle ne parvenait même pas à s’occuper correctement de ses cheveux crépus. Par chance, elle était blessée côté gauche ; sans cela, adieu la possibilité de tenir une souris ou une arme, ou encore de pianoter d’un pouce sur son téléphone comme en ce moment.

N’importe qui aurait cru qu’elle était occupée à échanger des messages avec quelqu’un. En vérité, elle textait des commandes à l’interface du serveur qu’elle avait installé dans une chambre d’hôtel. Les mâchoires serrées, elle orchestrait sa première cyberattaque contre les intérêts financiers d’Imago. Elle éprouvait une grande satisfaction à l’idée de disperser l’argent de ce monstre.

Hans, qui la suivait comme son ombre, l’empêcha de trébucher sur un pavé. Il alluma une cigarette pendant qu’elle demandait des informations à l’office du tourisme.

— Et maintenant ?

Il fumait de plus en plus.

— Je détourne du fric, se borna à répondre Allison.

La réalité était un peu plus complexe. Pendant que ses botnets 3 faisaient diversion en inondant de requêtes la banque visée, un autre programme déjà logé au cœur du système débitait le compte d’Imago en une multitude de micropaiements à destination de centaines d’œuvres caritatives. Pour l’instant, tout se déroulait comme prévu. Hans tira une bouffée de nicotine.

— Je veux dire, où on va ? Pas à la Griffe Bleue, j’imagine.

Allison était supposée rentrer au château. L’homme blond au visage durci par l’absence de sourire parlait peu, mais voyait juste, comme souvent.

— On va se promener, pour changer, répliqua-t-elle.

Elle passait outre les ordres de Raoul Tissier, quitte à se faire virer. Tout avait changé, de toute façon. Ali Mdia, l’homme qui lui avait fait renoncer à sa double vie et offert des moyens pour devenir une justicière, son ami et mentor, était mort. Pour qui ?

Elle frissonna en repensant aux ailes aperçues lorsque Chevalier avait défoncé la fenêtre. Puis plus tard, dans la forêt… il y avait eu les créatures.

Mdia, étais-tu au courant ?

Hans jeta un coup d’œil nerveux aux boutiques de la rue moyenâgeuse, puis il déverrouilla le coupé blanc étincelant loué pour l’occasion. La belle machine clignota en émettant un déclic familier. Allison fit mine d’ouvrir sa portière.

— Attends, conseilla-t-il en effectuant un rapide contrôle du dessous du véhicule.

— Ridicule.

Hans ronchonna dans sa barbe.

— Une bombe est un moyen efficace d’éliminer une cible à distance.

— Pourquoi pas un missile sol-air, tant que tu y es ?

La boutade fit grimacer le Hollandais. Allison s’installa à l’intérieur et se battit avec la ceinture de sécurité, gênée par son bras.

— Adresse ? réclama Hans en activant le GPS.

Elle vérifia sur un dépliant et lui donna celle d’une pension de famille perdue dans les vignes. Son compagnon hésita à démarrer.

— Qui espères-tu trouver dans ce trou ?

— Ekasringa.

Elle se mordit la lèvre. Peut-être aurait-elle dû garder le silence. Hans reposa sa main sur le volant, l’air incrédule. Allison avait eu le temps de réfléchir, de se repasser le fil des événements, d’analyser. Pas étonnant que leurs adversaires soient si difficiles à repérer. Non seulement ils résistaient aux balles et se déplaçaient avec une vélocité effarante, mais en plus leur voix était irrésistible. Cette révélation avait poussé Allison à repartir de zéro : inutile de chercher Ekasringa sur Internet. Il pouvait obtenir un hébergement, une moto, de l’argent sur commande. Mais il devait éviter de laisser des traces. Par exemple, en demandant une liste de chambres d’hôte à l’office du tourisme.

— Ekasringa ? répéta Hans, sombre. Qu’est-ce que tu fous ? Raoul Tissier veut qu’on piste Imago.

Son accent devenait plus audible quand il s’énervait, même s’il ne haussait pas le ton.

— Et moi, c’est Chevalier que je veux retrouver. Ekasringa est notre seul allié potentiel contre Imago. Il sait probablement où elle est.

— Mais… (Hans baissa la voix comme s’il craignait qu’on l’entende.) Tissier croit qu’elle reviendra d’ici quelques jours.

Le chef de la sécurité préparait d’ailleurs activement le château, persuadé que, une fois de retour dans ces murs, Chevalier y affronterait de nouveau Imago. Cependant, il éludait les questions et n’était pas décidé à partager ses informations. Pour Allison, c’en était trop. Elle en venait à douter des objectifs de la Fondation du Griffon, créée par Chevalier au demeurant.

— Où est-ce qu’elle est passée, alors ? Tu n’es pas curieux ?

Allison avait été témoin de sa force impressionnante, de ses ailes entraperçues à la faveur de l’obscurité et, enfin, elle avait vu s’envoler une silhouette de griffon dans la nuit. Cela ressemblait à un mauvais rêve. Que fabriquait une telle créature parmi eux ? Allison voulait une réponse que, à son avis, seul Ekasringa était susceptible de lui livrer.

— Tu n’es pas obligé de m’accompagner, lâcha-t-elle.

Il leva les yeux au ciel et fit démarrer la voiture.

— Tu m’expliqueras comment tu comptes conduire avec ton bras dans le sac.

 

 

 

Nato était occupé au téléphone, et le militaire qui gardait le couloir la sécurité se tenait à distance raisonnable. Charles Mésanger se retrouva pour ainsi dire seul avec sa femme – ou plutôt, sa future ex-femme. Jusque-là, le professeur avait réussi à échapper à un tête-à-tête avec celle qui avait partagé sa vie durant de longues années. La fatigue de Vivianne, fruit du voyage, de l’angoisse, du décalage horaire, s’alourdissait de reproches qu’elle taisait à grand-peine. Ils se placèrent à un bon mètre l’un de l’autre, de façon à éviter tout contact fortuit.

— La petite se porte bien, assura Charles afin de briser le silence.

— La police aurait dû lui accorder plus de temps. Faustine vient juste de se réveiller. Elle a subi un traumatisme tout de même !

Les nerfs à fleur de peau, Vivianne avait les yeux embués de larmes. Charles lui tendit un mouchoir en papier qu’elle accepta avec un merci étranglé. Il s’inquiétait tout autant qu’elle pour leur fille. Raconter son histoire à l’inspectrice Hattouche l’avait mis dans l’embarras. Il avait dit ce qui s’était passé, laissant la femme tirer d’elle-même les conclusions qui s’imposaient. En retour, il avait eu le droit à plus de questions, ce qui lui avait donné la désagréable impression d’être devenu suspect. Difficile pour la policière de le croire sur parole. Elle n’avait pas assisté à la scène. Elle n’avait pas vu Ekasringa attraper sa fille et sauter avec elle de la muraille, par exemple.

Charles épongea un peu de sueur sur son visage d’un revers de manche. Il avait chaud tout à coup. Il n’avait pas révélé que Chevalier avait montré des capacités surhumaines. Par loyauté, sans doute. Parce que, désormais, il savait que Chevalier était douée de pouvoirs surnaturels. Comme le terrible Imago dont l’ordre avait suffi à le clouer sur place. Dès qu’il imaginait Faustine poursuivant ce monstre dans la forêt, le pauvre Charles transpirait deux fois plus.

La peur a un drôle d’effet sur moi.

— Tu aurais pu essayer de leur faire entendre raison, le gronda Vivianne qui ne décolérait pas.

Il fronça les sourcils avant de se souvenir de quoi elle parlait.

— Les policiers font leur travail. Crois-moi, je suis aussi inquiet que toi, mais je préférerais qu’ils arrêtent ce fou furieux le plus vite possible.

Charles refusait de prononcer le nom de ce monstre devant elle. C’était comme lui permettre d’approcher, de s’immiscer dans son univers, de la menacer… Il ne supportait pas cette idée. Il aurait voulu que sa femme ne quitte pas Washington. Qu’elle reste loin de lui. Qu’elle ne prenne pas le risque d’attirer l’attention sur elle. Comment aurait-elle pu savoir ?

— Je demanderai à Faustine de t’accompagner dès qu’elle sera autorisée à sortir, déclara-t-il soudain. Je ne peux pas la garder.

Vivianne approuva, soulagée. Ils s’écartèrent devant un couple de gens âgés en route pour l’une des chambres de l’étage, et le regard nostalgique de son ex-femme s’égara sur eux. Charles tira sur son col de chemise en se rappelant qu’ils partageaient leur première conversation depuis qu’il avait proposé de divorcer.

— Et toi ? Tu t’en sors ? demanda-t-elle, après une hésitation.

— J’ai l’impression d’être un lapin pris dans les phares d’une voiture.

Charles eut un petit rire sans joie, qui réveilla la douleur dans sa côte fêlée. Vivianne hocha la tête.

— Toujours à blaguer dans les pires moments ?

Leurs sourires tristes passèrent, chassés par une infirmière surmenée qui se dirigeait vers l’ascenseur. Chacun resta de son côté du couloir alors que de nouveaux visiteurs chargés de fleurs remplissaient les lieux de leurs discussions fébriles. Vivianne attendait qu’il lui explique pourquoi sa fille avait failli mourir. Comme n’importe quel accusé sensé, il gardait le silence. D’autant qu’il se sentait coupable.

Le téléphone vibra, salutaire, dans sa poche. Il vérifia l’identité de l’appelant.

— Michelle Luong, annonça-t-il sur un ton d’excuse. Ma directrice. Étant donné les circonstances, je ne peux pas ne pas répondre… Enfin, bref.

Il s’éloigna en direction de la cage d’escalier, trop heureux de s’échapper pour que son soulagement passe inaperçu.

— Michelle ! Ravi de vous entendre ! Comment vous portez-vous ?

Il fit signe au militaire en le dépassant.

— Je me remets au jogging demain, plaisanta-t-elle. Votre fille s’est donc réveillée ! Qu’a-t-elle dit ?

Il jeta un coup d’œil autour de lui.

— Pas grand-chose pour le moment. Elle est avec la police. (Il baissa la voix.) Nato a pu lui parler un peu, mais Chevalier ne lui a pas transmis de message.

La déception de la directrice transparut dans son soupir.

— Ce n’est pas son style.

Charles approuva. À présent qu’il en savait plus à son sujet, il comprenait beaucoup mieux l’ambassadrice et sa façon de réagir. Michelle n’avait pas pu refuser de répondre à certaines questions. Chevalier n’était pas humaine, lui avait-elle révélé ; il s’agissait d’une Céleste et les enjeux de la lutte dans laquelle le Tumorex était engagé n’étaient rien de moins que l’avenir de la Terre, soit sa faculté de devenir un paradis. Une part de lui avait encore du mal à accepter cette réalité.

— Alors, où en êtes-vous de votre côté ? l’interrogea-t-elle ensuite.

— L’affaire suit son cours comme prévu.

Charles n’était pas resté inactif depuis qu’il avait récupéré le précieux tube sauvé par Faustine. Allison lui avait aussi donné l’accès au laboratoire de l’hôpital : quelques mails, un ou deux coups de fil de Michelle, et les portes avaient fini par s’ouvrir, de façon temporaire évidemment. Le professeur s’appliquait à répliquer le vaccin avec l’aide de Riad ; il ne restait plus qu’eux. Les autres membres de son équipe avaient été dispersés et mis en lieu sûr par les autorités. Charles ne savait pas où. Il préférait ne pas penser au calendrier des essais cliniques, aux questions de leurs partenaires, au futur réservé au projet de toute une vie s’il échouait.

— Charles, souffla Michelle, mon assistant vous enverra bientôt une liste de gens de confiance. Ne tardez pas.

Une fois le vaccin répliqué, Charles l’expédierait aux quatre coins du monde. Imago ne serait plus en mesure de le détruire et de les empêcher d’étudier son « œuvre ». Mais ce n’était qu’une première étape.

— Il nous faudra vite un nouvel endroit où l’analyser, reprit-il. Nous devons neutraliser ces fichues protéines.

— Je sais…

Une toux douloureuse interrompit la directrice.

Imago avait caché des Sliding Junons et d’autres protéines encore non identifiées dans le vaccin du professeur. Ce dernier n’était pas certain de leur mode de fonctionnement, mais elles avaient probablement pour but d’empêcher la procréation humaine. Après tout, l’objectif avoué d’Imago était d’anéantir leur espèce. S’il ne pouvait pas se servir du Tumorex pour répandre ses protéines, il trouverait un autre moyen.

Charles n’avait pas l’intention de le laisser faire.

— Ménagez-vous, Michelle.

— J’en ai autant à votre service, mon ami.

Alors qu’il raccrochait, il eut un sourire furtif. Il était temps de se remettre au travail.

 

 

 

Michelle rendit le téléphone à sa sœur Élisabeth, laquelle paraissait de très mauvaise humeur.

— Tu dois économiser tes forces. Mais ça, tu ne veux pas l’entendre.

— J’ai fait mon possible pourtant, lâcha Damien.

— Vous penserez à la liste ? répliqua Michelle, voyant qu’il rassemblait ses affaires.

— Je l’envoie au professeur avant ce soir. Des gens de confiance, profil scientifique, qui collaborent avec nous depuis plus de cinq ans. C’est comme si c’était fait, madame. Si vous avez besoin de moi pour autre chose, n’hésitez pas, je serai dans votre bureau.

Michelle l’en remercia, tout en notant que sa sœur se livrait à une imitation peu flatteuse de ce dernier dans son dos.

— Ton addiction au téléphone est maladive, grogna-t-elle dès qu’il fut sorti.

— Je voulais juste prendre des nouvelles de Faustine. Tu sais, la jeune femme qui était là quand j’ai été touchée. (La voix de Michelle trembla.) Elle se trouvait à la Griffe Bleue, avec Chevalier et Mdia, lors de l’assaut. Elle a repris connaissance. Je devais m’assurer qu’elle se portait bien. Surtout après ce qui est arrivé au commandant…

Michelle ignorait si elle se remettrait de la mort d’Ali. Ami fidèle et discret, plus soucieux du bien-être des autres que du sien, il s’était fait roc dans les nombreuses tempêtes qu’ils avaient traversées ensemble. Est-ce que Chevalier était au courant ? Manquerait-elle l’enterrement prévu dans les prochains jours ? Cette éventualité était accablante.

— Excuse-moi d’être un peu brusque, reprit Élisabeth plus doucement. Je suis inquiète pour ta santé. Tu as tendance à présumer de tes forces.

Le portable vibra et la photo bougonne de Raoul s’afficha sur l’écran. Michelle adressa un regard implorant à sa cadette, qui céda en levant les yeux au ciel. La directrice put décrocher et s’entretenir avec le chef de la sécurité. Élisabeth allait et venait sans prêter attention à la conversation. La directrice parlait du Tumorex, des souches qui seraient prêtes à être expédiées le lendemain.

Confortablement installé dans le bureau voisin, un casque branché à son propre téléphone, Damien écoutait tout ce qu’ils se disaient.





3. Un botnet est un réseau d’ordinateurs connectés à Internet qui, à l’insu de leurs propriétaires respectifs, ont été configurés de manière à transmettre des informations (notamment des spams ou des virus) à d’autres ordinateurs reliés à Internet.
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